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Préface

	Où est-on ? Qui est-on ? À quoi sert-on ?

	Pourquoi toujours se poser tant de questions ? Ne peut-on pas vivre la vie comme elle vient ? 

	Il avait toujours fait tout ce qu’il pouvait pour se rapprocher des terres les plus ensoleillées possible mais, cette année, l’hiver semblait vouloir s’incruster encore trop longtemps. Ses souvenirs étaient baignés par le bord de mer et par les quelques rayons de soleil qui inondaient sa vie sans l’empêcher de continuer à se faire torturer par cette espèce de mélodie déprimante de fin de grisaille. 

	Mais ce n’est pas le plus problématique dans sa tête. Comment continuer sachant ce terrible secret ? Il ne pouvait raisonnablement pas rester le même, garder tout en lui. Il fallait trouver quelqu’un qui puisse le comprendre, l’aider. Pas quelqu’un de la famille, c’était trop dangereux ! Se sachant surveillé, il savait qu’ils ne mettraient pas longtemps à réagir. Il devait sortir de sa torpeur et avancer vers la vérité. Tout le monde devait connaître ce qu’il se passait réellement.

	Tous les jours que Dieu fait, ces mêmes mots le torturaient. Il pensait sans arrêt et de plus en plus fréquemment à tout cela. Certains jours, il se levait avec l’intention de bouger, de hurler. D’autres jours, après trop de réflexion, il se terrait dans son mutisme derrière une lâcheté qui le torturait sans cesse.

	Mais pourquoi vouloir tout comprendre ? Pourquoi pensait-il avoir tout compris et ne rien pouvoir expliquer ? Ou peut-être serait-ce la manière de l’expliquer qui lui manquait ! Ou alors quelques amis qui pourraient le soutenir ou l’aider !

	Peu importe ! C’était aujourd’hui ou jamais.

	Cette résolution sera-t-elle bénéfique, salutaire, ou tout simplement suicidaire ? Comment le savoir si ce n’est en suivant son intime conviction.

	C’était un jour comme les autres et pourtant, personne ne pouvait s’imaginer que quelque chose allait bouleverser le monde entier en quelques heures.
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	Quelque part en Provence

	C’était dur ce matin, mais il fallait y aller. Au moins trois fois par semaine minimum ! Quatre fois, ce n’était matériellement pas possible… sa femme, son travail. Trente minutes pour digérer le petit déjeuner qu’il ne sautait jamais et un grand verre d’eau. 

	Franck enfile rapidement son short cycliste, son débardeur et ses chaussettes en soufflant régulièrement comme un plongeur se préparant à descendre au fond. 

	— J’y vais ! lance-t-il avant de refermer la porte derrière lui. 

	Sa femme était inquiète quand elle l’entendait dire « J’y vais ! ». Même si cette habitude se répétait sans cesse une heure trois fois par semaine depuis des années maintenant, elle ne pouvait s’empêcher de se souvenir du jour où, pendant cette compétition, il avait eu cet accident. Quelle idée avait-il eu de ne pas boire ? Se surpasser ? Toujours essayer d’aller au-delà de ses propres limites ? Pour prouver quoi ? À qui ? Il avait perdu plus de vingt-cinq pour cent de sa musculature ce jour-là ! Et ce teint livide, cadavérique… 

	— Fais attention ! Ne va pas trop loin, lui répond-elle.

	— Ne t’inquiète pas...

	— Je te connais !

	Après avoir lacé ses chaussures et mis son bandeau sur son front afin d’éviter que la sueur ne vienne lui piquer les yeux dès le premier kilomètre, le voilà parti. Ce moment privilégié qu’il attendait pouvait commencer doucement, en équilibre d’oxygène. Le but n’était pas de réaliser un record, mais bien de faire le vide puis de remettre un peu d’ordre dans son cerveau malmené durant une semaine de travail.

	Le premier des réglages à faire était de rythmer sa course pour qu’elle soit plus une détente qu’une galère. Le souffle devait suivre la frappe des pas sur le bitume. Ha ! Aujourd’hui est une bonne journée. Le soleil pointe quelques-uns de ses rayons et la course s’annonce facile. Dès le deuxième souffle, la promenade et la relaxation pourront enfin commencer.

	Déjà, il rencontre une première voiture qui le frôle.

	— Plus vite, espèce de farci ! 

	Dans sa tête, en reprenant son souffle, il sourit en pensant à ce conducteur qui s’engraisse non seulement au niveau du ventre, mais également de son esprit en narguant les vrais plaisirs que nous offre la vie. 

	La course se liquéfie comme le ruisseau ayant trouvé un passage à travers la colline. Sa respiration devient moins haletante et moins bruyante, et il commence à profiter du merveilleux paysage qui l’entoure. Cela fait cent fois qu’il passe par là, mais la nature change si vite au fil des saisons qu’elle semble ne jamais vouloir montrer la même chose. Peut-être pour dire au monde qu’elle lutte chaque jour contre l’ennui et la routine grâce à tous ces petits changements qui la rendent si étonnante. Ce champ qui se redessine après être passé chez le coiffeur, ces arbres truffés de feuilles et de fruits, ces haies verdoyantes, et ces ceps de vignes qui changent la couleur de leur champ chaque saison...

	— Ouaff !

	— Putain de chien ! 

	Chaque fois qu’il passe par là, ce chien lui fait faire le même écart. Il devrait s’en souvenir pourtant, mais non, à chaque passage, ce gros doberman fonce tête baissée derrière son grillage, à travers les haies de troènes qui cachent une magnifique propriété avec une piscine qui se devine à peine derrière d’épais feuillages. Il va falloir s’habituer à entendre le concert d’aboiement tout le long de la propriété, et même au-delà. Car cet excellent gardien des lieux s’est aménagé au fil des passages des promeneurs quelques petits recoins secrets dans chacun des angles du terrain privé de ses maîtres.

	Petit à petit, au fur et à mesure qu’il s’éloigne, il retrouve le calme de la campagne. Et ce n’est pas ce vieux tacot qui va contredire cette sérénité même s’il dégage autant de fumée que d’odeur de gasoil mal brûlé. 

	Une petite côte annonce un peu d’essoufflement qu’il rattrapera dans la descente qui suivra.

	— Après une côte vient toujours une descente !… Ne jamais s’arrêter dans une côte !... 

	Quelques phrases types le motivent chaque fois que sa course devient trop pénible. Effectivement après l’effort déployé dans la montée, un peu de plat et surtout la descente lui permettront, en se laissant filer, de reprendre le meilleur des rythmes cardiaques et respiratoires pour poursuivre son chemin dans de bonnes conditions. 

	L’équilibre à la fois d’oxygène et de foulée lui amène maintenant à ses narines grandes ouvertes une multitude d’odeurs disséminées dans cette formidable nature. Chacune de ces odeurs lui titille déjà l’esprit. Des solutions à ces noirs problèmes de la semaine pointent leurs éclats et leurs satisfactions. Quelquefois, au détour d’un chemin, il lui prenait l’envie de crier comme cet artiste voulant faire partager sa joie avec son public. L’odeur de l’herbe mouillée venant s’associer à la vision féerique de deux colonnes d’air frais bien chargées de soleil et de rosée lui rappelait quelques bons souvenirs. Il rêve, les yeux pourtant bien ouverts sur ce spectacle naturel qui s’offre à lui. 

	— En équilibre d’oxygène ! C’est très important !

	Il appréciait cette chaleur humide des matins ensoleillés et passait rapidement dans les coins d’ombre qui subsistaient pour rafraîchir quelques instants les promeneurs. Hum ! Et cette odeur des résineux qui rappelle de si bons moments en famille, l’été au bord de mer, ou l’hiver près du sapin de Noël.

	— Pan !

	— Mince ! Des chasseurs !

	Il craignait un peu ces chasseurs, pas tous, car il savait bien qu’il n’y avait aucun risque devant la majorité d’entre eux expérimentés et raisonnables, ceux-là mêmes qui ne viennent pas que pour faire un « carton ». Il savait que ceux-là venaient pour flatter la nature en ne tirant qu’à coup sûr vers le gibier qu’ils ont reconnu et non vers un bruit semblant provenir d’une « éventuelle » bête à tuer à tout prix. Le permis de chasse ne peut garantir le calme de l’esprit en n’importe quelle circonstance. Il le sait et reste sur ses gardes au cas où.

	En quittant la route pour un petit chemin de campagne, il garde les yeux et les oreilles bien ouverts afin de guetter et repérer un éventuel homme déguisé en kaki.

	— Pan ! 

	Les battements de son cœur se sont accélérés, car ce dernier coup vient de résonner très près de lui. Ce n’est pas très agréable pour la ballade, car il se sent maintenant obligé de faire un peu plus de bruit que d’habitude pour se laisser repérer par les chasseurs. Ses raclements de gorge et sa toux forcée hachent son souffle et brisent son rythme. 

	— Ho ! Hé ! 

	Plus il court, plus les claquements brusques se rapprochent. Tout à coup, il se rend compte qu’il a franchi le point le plus difficile de sa course, obnubilé par l’angoisse de rencontrer face à lui un chasseur fou et de risquer l’accident stupide. Il a beau faire le plus de bruit possible, il craint malgré tout qu’on le prenne à tort pour je ne sais quel animal. 

	Les coups de feu semblent s’éloigner à présent. Ils sont de moins en moins fréquents et de plus en plus faibles. OUF ! Le danger semble s’écarter tout doucement, et la course peut reprendre une allure plus agréable. La perturbation avait atteint toute la campagne aux alentours. Plus aucun chant d’oiseau ne se faisait entendre. Il ne distinguait alors que le fond de lui-même, à cause de cette excitation involontaire et l’accélération de sa circulation sanguine propulsée à très grande vitesse, résonnant à très grand fracas dans tout son corps.

	Tout étant redevenu calme à présent, la course peut reprendre son intérêt. Après quelques minutes de tranquillité, il oublie même ses angoisses et replonge avec plaisir à corps perdu dans cette nature qui l’invite à la méditation. Malgré le bruit occasionné par son souffle encore un peu fort, il entend à nouveau les piaillements de quelques petits oiseaux insouciants sortant de leur cache lors de ce paisible instant.

	Hop ! Il saute par-dessus ce petit ruisseau qui avait réussi à creuser patiemment son lit en travers du chemin ombragé. Même cet arbre avait dû travailler ses racines pour se rapprocher au mieux de cette source providentielle créant au bon milieu du sentier des sortes de veines gonflées par des années d’effort. 

	Attention à ne pas se tordre les chevilles en sautant par-dessus ces obstacles naturels !

	Un rayon de soleil chargé de millions de fines gouttelettes de rosée, filtrant parmi les branches envahies pourtant d’un épais feuillage, donne une nouvelle dimension à ce bois qui devient tout à coup merveilleux. Il semble alors sorti tout droit d’un conte pour enfants dans lequel, au détour d’un arbre plus grand que tous les autres, le mystère rejoint la réalité.

	Reprenant petit à petit un rythme plus agréable, il retrouve le plaisir de la balade, entouré de cette nature magnifique et enivrante.

	— Tiens ! Un petit lapin ! Là, assis à quelques mètres, tout effrayé. N’aie pas peur ! Viens ! 

	Et comme dans Alice au pays des merveilles, il voulut, quelques instants le suivre… se baisser pour le ramasser... 

	— Bang ! 
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	6 ans après le début de la Grande Épidémie

	— Es-tu sûr de ce que tu fais ?

	— Fais ce que je te dis ! C’est peut-être le seul moyen d’y parvenir !

	— Mais, je te rappelle les conventions ! Elles nous interdisent de lancer un changement dans cette voie ! Ce changement peut provoquer un mal irréversible s’il est mal maîtrisé. Je ne sais pas si on peut se permettre de continuer !

	— Écoute, soit tu es avec moi, soit tu quittes ce laboratoire ! De toutes les façons, nous n’en avons plus pour très longtemps si nous restons immobiles sans rien tenter ! Je ne peux me résigner à laisser ce cataclysme faire disparaître l’humanité, sans avoir au moins tenté cela !

	Le professeur semblait bien sûr de ce qu’il avait décidé de faire. En connectant son brain-hypocortex, il déclencha l’ouverture du troisième fichier. Le scanner de son cerveau confirmant ses droits d’accès, il put dès lors déclencher les processus du système limbique contribuant à encoder la mémoire sémantique.

	Les puissants ordinateurs se mirent alors en fonction-relais pour permettre la connexion. 

	Le contexte plutôt dramatique qu’ils vivaient tous, ces dernières années, n’avait pas vraiment favorisé la recherche scientifique, mais, grâce à une forte prise de conscience, le regroupement des moyens avait abouti à l’élaboration d’un centre de recherches extrêmement complet autant en termes d’équipements que de personnel qualifié.

	En fait, si c’est vers 2004 qu’apparurent les premiers symptômes sérieux du virus H5N1, l’année 2019 fut le début d’une tragédie qui devait, au fil des années qui suivirent, précipiter le monde dans un véritable chaos. Les scientifiques de l’époque avaient bien sûr envisagé une pandémie à la hauteur de soixante pour cent de la population mondiale infectée par le virus, pour seulement la moitié pouvant présenter les symptômes de la grippe. 

	Son développement fut autrement impressionnant, soutenu par plusieurs groupes de laboratoires pharmaceutiques complètement irresponsables qui en favorisèrent le taux de létalité en lui permettant d’accélérer sa virulence au moment de la mutation. Le résultat dépassa tout ce qu’on pouvait imaginer puisque pratiquement quatre-vingt-dix pour cent de la population mondiale fut touchée lors d’une période que les survivants nommèrent « la Grande Épidémie ». Six ans après, il ne restait qu’environ une dizaine de pour cent des milliards d’individus qui peuplaient notre planète quelques années auparavant. La majorité se regroupa pour mettre en commun tous leurs savoirs afin de trouver ce qui pourrait sauver l’humanité restante.

	Plusieurs équipes de scientifiques travaillèrent sur l’élaboration d’antivirus lancés en production avant même d’en étudier les effets secondaires. Les vaccinations furent proposées à très grande échelle sur toute la planète avec un taux de réussite annoncée de près de quatre-vingt-dix pour cent. La situation sembla se calmer les premières années des inoculations en favorisant une plus large couverture de ces dernières. Mais le mal était fait, le virus présent dans chacun était prêt à développer sa redoutable emprise jusqu’à la mort…

	Un jour pourtant, un docteur trouva une solution combinée pouvant remédier à cette catastrophe. Persuadé de l’efficacité de sa découverte, mais rejeté par les instances de surveillances médicales sous influences financières des laboratoires, dans l’état d’urgence, il s’injecta une dose juste avant que tous ces collègues ne meurent autour de lui, foudroyés par la maladie. Perturbé psychologiquement, il se suicida quelques mois plus tard.

	Une étude très précise sur le temps restant à chaque survivant avait fait une projection inquiétante sur un avenir qui s’annonçait extrêmement bref. En effet, le virus était resté très sage pendant quelques années grâce aux ralentisseurs développés par les vaccins, et la reprise de l’accélération de l’emprise du virus était maintenant annoncée pour la fin d’année… en clair, on ne donnait plus que quatre voire cinq mois à survivre dans le meilleur des cas à l’humanité. Désormais, tous les projets, même les plus farfelus émergeant, étaient considérés.

	— Je souhaiterai un accès au sensibilisateur temporel ! reprit le professeur.

	— Annoncez le code d’accès, répondit l’ordinateur.

	— Code : 44 2 1 A @ 25 DFR.

	— Vous allez entrer dans le cortex du troisième fichier ! Confirmez-vous ?

	— Ordre confirmé, sous l’ordre 35 N° 4 DF.

	— Entrée effective dans 15 secondes… 10 secondes… 5, 4, 3, 2, 1… entrée effective.

	Le professeur, assis dans son fauteuil sensoriel, sentit tout son corps vibrer. Son assistante, en fait sa compagne depuis quelques années maintenant, restait persuadée qu’il faisait une erreur, mais elle avait toute confiance en lui. Elle le soutiendra jusqu’au bout, même si elle dut y laisser sa propre vie. 

	Il fallait monter tout doucement la puissance à partir de sa propre liaison brain-hypocortex montée par le professeur sur un casque implanté, tandis qu’elle communiquait directement avec l’ordinateur central, sans à-coups. 

	— Puissance à 80 %… À 90 %… À 100 % ! Professeur, êtes-vous prêt à lancer le contact ?

	— Allez-y ! Je suis prêt ! 

	— Ordinateur central ?

	— Annoncez votre code d’accès !

	— Code : 111 67 B @ 99 XXC.

	— Code correct !

	— Enclenchez la connexion ! 

	En effet, pour des raisons de sécurité, le système n’autorisait aucune action commandée par une seule personne. 

	Un halo de lumière verdâtre envahit tout d’un coup la pièce en entourant le Professeur sur son fauteuil. Ce dernier semblait endormi, sans réaction, ce qui ne surprenait plus la jeune femme qui resta debout face à tous les panneaux lumineux qui clignotaient sans cesse.

	— Début de l’expérience Phœnix, commenta-t-il.

	— Aucun problème à signaler ! Connexion cérébrale parfaitement en place.
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	Tout bascule, très vite, en quelques secondes. Il lui semble être envoyé dans un trou sans fond. Le sol se dérobe sous les pieds de Franck et les beaux paysages laissent la place à une obscurité presque complète. Sa tête lui fait mal et tout tournoie autour de lui.

	— Que m’arrive-t-il ? pense-t-il.

	Un instant, une minute, une heure ? Combien de temps eut-il l’impression de tomber dans ce trou qui semblait n’avoir pas de fin ? Il ne s’en souvient pas. Mais la réception fut rude et il mit plusieurs minutes avant de reprendre connaissance. D’abord, il s’assoit, puis se frotte les yeux comme après un long sommeil. 

	— Aie ! 

	Il vient de se toucher la tempe. Il est blessé et un peu de sang déjà pratiquement séché subsiste sur ses doigts.

	— Hog ! Bahrrha !

	Aucun son cohérent ne peut sortir de sa bouche ! 

	— NnnHai.

	Peut-être est-ce le coup reçu précédemment sur la tête qui lui a bloqué momentanément la parole. Étant couché derrière un buisson, il essaie de se lever péniblement, mais voit rapidement « les étoiles en plein jour » graviter dans son champ de vision. Son activité sanguine reprenant arrose à flux maximum tout son corps et en particulier sa tête. Après un retour au calme, sa vue redevient presque normale. 

	De multiples visions viennent s’ajouter à ses maux de tête. Il s’assoit, se frotte les yeux et se souvient : il courrait tranquillement quand il a dû être touché par un projectile, peut être un plomb de cartouche. Fort heureusement, la blessure semble superficielle, juste une petite éraflure à la tempe droite.

	— Aie ! 

	Ho ! Lala ! Le paysage tourne autour de lui ! Il n’arrive pas à stabiliser sa vue, comme s’il était pris dans un énorme tourbillon. Il ferme alors les yeux et se calme pour essayer de retrouver rapidement ses esprits. Il venait à peine d’effleurer sa tempe blessée ! La blessure devait être un peu plus sérieuse que prévu.

	En ré ouvrant doucement ses yeux, il regarde autour de lui. Sa vue est redevenue calme.

	Il tente de se mettre debout…
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	1933

	Roosevelt, vers 1933, devenu Président des États unis, avait fait convoquer un certain Nikola Tesla à Washington pour travailler en tant que directeur sur un projet ultrasecret : « le projet Philadelphie ». 

	Ce projet, qui avait été déclenché par l’armée pour travailler sur l’optimisation des techniques de camouflage, voyait un formidable rebondissement suite à la parution d’un article de Tesla, soutenu par le docteur Albert Einstein lui-même, sur les effets de l’électromagnétisme. Le docteur Tesla ne s’était pas étendu clairement sur sa motivation vis-à-vis de ce projet. Il s’était efforcé d’insister sur l’importance de ces recherches, en totale adéquation avec le travail fondamental sur la relativité. C’est ce qui frappa, à l’époque, le Président Roosevelt et son équipe, du fait de la très grande notoriété du Dr Einstein, pour l’annonce de ce projet complètement hors du temps.

	En mars 1933, les fonds nécessaires au projet furent vite débloqués, même si les propos de Tesla pouvaient, pour certains de ses collaborateurs, s’avérer un peu incohérents. Il se vantait d’être en liaison psychique avec des extra-terrestres qui lui indiquaient régulièrement tous les détails de technologies hors du commun, mais fort en adéquation avec les résultats positifs de tous ses projets. Son intelligence et ses réalisations impressionnaient tout son entourage qui le considérait, sans mal, comme un véritable surdoué.

	En juillet 1936, les premiers essais réalisés avec succès permirent de débloquer de la part de l’USS Navy tous les fonds manquants pour passer à la dimension attendue, c’est-à-dire le camouflage complet d’un bâtiment de la marine avec tous ses hommes. Ce que le Dr Tesla n’avait pas mentionné dans ses rapports était qu’il attendait à beaucoup plus qu’un simple camouflage. 

	En 1941, le Dr Tesla réagit fortement en demandant de décaler toute expérience avec des humains. Les bobines de gauss activées dans les générateurs devaient provoquer une telle radiation électromagnétique qu’elles affecteraient de manière extraordinaire et irréversible non maîtrisée la réalité de chaque individu en présence sur le navire. Il tenait cette information confirmée par une conversation dans son sommeil avec une voix extra-terrestre. Ces propos ne convainquirent aucunement les commanditaires du projet et notamment la Marine qui considérait pratiquement le Projet bouclé, et arguant que le pays était en état de guerre.

	Révolté par cette réaction irresponsable, le Dr Tesla démissionna après avoir saboté discrètement la seconde expérience.

	Le docteur Von Neumann, alors nouvellement nommé pour finaliser le projet, travailla jour et nuit dans son laboratoire. Il ne sortit pratiquement jamais de son local durant plusieurs mois. Les premiers essais étaient imminents.

	— Bon sang ! Il manque toujours quelque chose ! 

	Les trois générateurs qu’il était en train de remettre en état étaient positionnés au centre d’une grande pièce à peine éclairée. Mais ce n’étaient pas ces appareils, sortes de tubes de deux ou trois mètres de diamètre, qui impressionnaient le plus, mais bien toutes ces armoires, ces pupitres et ces consoles reliés entre eux par des dizaines de câbles et de fils, comme s’ils étaient emprisonnés dans une immense toile d’araignée.

	— Les dégâts occasionnés par Tesla sont difficiles à rattraper et j’ai peur que le troisième générateur soit complètement hors d’usage. Les feuilles manquantes dans le dossier qu’il a laissé ne me permettent pas d’avancer aussi vite que je l’espérai ! Il me faudrait une source d’énergie plus puissante ! Néanmoins, nous allons pouvoir faire un essai avec cette table. Sortez s’il vous plaît ! 

	Pour rien au monde les docteurs Gustoff, Clarkson, Hilbert et Levinson, désignés en tant qu’assistants de Von Neumann, n’auraient voulu manquer ce moment historique. Von Neumann avait organisé cette nouvelle expérience en filtrant au mieux les différentes personnes autorisées à y assister. Pas la peine de trop étendre une information qui pouvait aussi bien être formidable que dangereuse, qu’elle réussisse ou non ! Les trois générateurs restant plus ou moins opérationnels furent hissés sur la grosse table à l’aide d’un palan.

	Il ne restait qu’une dizaine d’élus présents devant cette vitre blindée.

	— Êtes-vous prêts ?… Compte à rebours ! Une minute… trente secondes… dix secondes… 5, 4, 3, 2, 1… Top !

	Extraordinaire ! Une forte lumière verte inonda la pièce en recouvrant la table. Et instantanément, la table se coupa en deux, la partie supérieure ayant totalement disparu. Les spectateurs ébahis s’étonnèrent de ce qu’ils venaient de voir. La table semblait désintégrée. Il ne restait plus que ses six pieds et, comme par miracle, les six énormes câbles comme coupés nets, flottant dans l’air au-dessus d’eux.

	— Quel est ce tour ? Comment pouvez-vous dissimuler l’autre moitié de la table et les générateurs ? Est-ce une illusion d’optique ?

	— Non ! Mais ce n’est pas normal qu’il n’y ait pas complète disparition ! Elle est effectivement dissimulée ! Mais pas complètement ! Pourquoi ? 

	La colère du Docteur surprit tout l’auditoire qui ne comprenait pas ses propos semblant fort incohérents. Seul un militaire gradé, représentant les commanditaires, crut avoir compris. Il se retourna vers son voisin, haut gradé de la Navy. L’échange de leurs regards en dit long. La Marine y verrait-elle des applications très intéressantes pour le pays et la défense nationale ? Même si ces premiers essais ne semblaient que peu concluants, cette disparition partielle était suffisamment intéressante pour montrer que le Docteur restait sur la bonne voie. Les investisseurs se sentaient suffisamment en confiance pour débattre favorablement sur la poursuite des recherches en débloquant tous les fonds nécessaires à la suite du projet.

	Le Dr Von Neumann stoppa l’expérience et, tel un fou, entra dans la salle en claquant violemment la porte derrière lui. La table et les trois générateurs réapparurent aussitôt.

	— Quand il est dans cet état, il faut le laisser, rétorqua le Dr Henry Levinson.

	— Nous allons prendre une bonne nuit de sommeil et demain tout nous paraîtra plus clair.

	Toute l’équipe se retira en évoquant ce qui venait de se passer.

	— Messieurs, je vous rappelle que vous êtes au secret ! Tout ce que vous venez de voir ne s’est jamais produit ! annonça le Commandant le plus gradé en tenant la porte devant l’assistance encore sous le choc.

	— De toutes les façons, nous sommes tous consignés dans ces bâtiments depuis quatre mois maintenant sans aucun contact avec le monde extérieur ! Comment voulez-vous que…

	Avant que le Dr Clarkson eût pu finir sa phrase, le commandant reprit :

	— C’est dans votre intérêt et celui de votre pays ! Imaginez ce qui se passerait si des puissances mal intentionnées venaient apprendre cela ! Je ne donne pas cher, ni de votre peau, ni de l’avenir de notre pays ! Allez vous reposer. 

	Convaincu, mais quelque peu dépité, tout le groupe sortit de la pièce par la porte enfin libérée par le Commandant. 

	— Il ne faut pas les lâcher ! rétorqua-t-il à son adjoint

	— Sinon, ils vont nous claquer entre les doigts !… Au moins jusqu’à la réussite de l’expérience qui me semble imminente, ne pensez-vous pas ?

	— Je l’espère, car les finances partent à une allure effrénée et les budgets ne sont pas éternels. Par contre, puisque vous en parlez, j’ai peur que le Dr Von Neumann ne soit pas vraiment à la hauteur ! Ne peut-on pas essayer de faire revenir le Dr Tesla ?

	— Complètement hors de question ! Il n’a pas respecté les règles que nous nous étions fixées ! Et de toutes les façons, il devenait totalement incontrôlable. Non ! Croyez-moi, je pense que nous avons fait le meilleur des choix possibles.

	— Puissiez-vous dire vrai !
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	6 ans après le début de la Grande Épidémie

	— Chéri ! Ça fait trois mois que nous travaillons pratiquement dix heures par jour sur ce dossier… ce qui représente environ près de dix ans de la vie de cet homme ? N’est-ce pas ?

	— C’est à peu près cela ! Deux cent cinquante liaisons environ ! Mais là, je pense que c’est très mal engagé. Notre contact a complètement disjoncté au plus mauvais moment. Tesla est un formidable cerveau, énorme récepteur, mais nous avons trop focalisé sur lui. Trop d’informations tuent l’information !

	— Que vas-tu faire ? Il faut qu’ils réussissent l’expérience pour nous donner ce qui nous manque !

	— Je garde espoir ! Nous allons essayer les connexions avec Von Neumann ! 

	L’assistante du Professeur vivait avec lui depuis deux ans. Quand on partage la vie d’un homme comme celle du Professeur, on partage également ses passions et ses objectifs. Le Professeur avait, depuis des années, une idée fixe qu’il travaillait chaque jour qui passe. 

	Lors d’une soirée chez un de leurs rares amis, elle l’avait frappé en plein cœur. Ils avaient discuté longuement de leurs perceptions de la vie qui s’avéraient très proches et surtout très complémentaires. 

	De cette soirée, ils s’en rappelleraient toute leur vie. Ils n’avaient pas vraiment envie de sortir de leur petit « train-train quotidien » et sans l’insistance de leurs amis, non pas pour qu’ils s’y rencontrent, mais bien pour qu’ils s’obligent à penser à autre chose que le travail, ils seraient restés noyés dans leurs recherches chronophages. 

	La voiture du Professeur qui ne voulait pas démarrer, et ce taxi qui n’arrivait pas. Tout s’était réuni pour empêcher cette rencontre. Aux portes de la salle, un grand gaillard qui filtrait toutes les entrées avait même tenté de faire obstacle à leurs accès.

	— Mais laissez-les entrer ! Ils sont avec nous, entonna une voix au bout du couloir.

	Heureusement, car ils étaient tout prêts à tourner les talons. 

	Après avoir déposé leurs effets au vestiaire, le Professeur se métamorphosait en un ravissant pingouin dans le magnifique costume qu’il avait trouvé en fin d’après-midi. Tandis qu’elle semblait sortir d’un magazine de mode tant elle était belle, un parfum délicat flottait dans l’air… 

	— « L’air du temps de Nina Ricci », n’est-ce pas ?

	— Ho ! Un connaisseur ?

	— En fait, cette délicate attention rehausse merveilleusement votre extraordinaire beauté ! 

	Il n’en revenait pas d’avoir dit cela ! Mais, il la trouvait si ravissante… les mots, les pensées déferlaient dans sa bouche et dans sa tête à une rapidité inouïe sans qu’il eut véritablement envie de les freiner. Il se sentait bien !

	Elle, était plus réservée que timide. Son éducation l’avait formée à rester prudente devant les inconnus. Mais ce soir, elle ressentait comme un bien-être, une sécurité. Elle se laissait porter par les mots de cet homme qu’elle connaissait depuis son adolescence, mais qu’elle n’avait jamais osé aborder… 

	— Venez, que je vous présente, reprit la voix du libérateur de l’entrée. Professeur Francis Ginolla, Mlle Alice Gr…

	— Enchanté ! interrompit spontanément la jeune femme.

	— Vous travaillez au même endroit et apparemment vous ne vous êtes jamais rencontrés ! Le Professeur travaille sur le Projet Phœnix IV. Il a aménagé les transferts temporels grâce aux brain-hypocortex qu’il a mis au point suite à un dossier qu’il a eu le bonheur de découvrir, par hasard, dans une cave juste à la fin de la grande épidémie. Alice dirige la partie biologie qui essaie de découvrir pourquoi ce projet a avorté au début du vingt-et-unième siècle suite à un certain nombre d’événements particulièrement tragiques. 

	— Nous travaillons sur le même projet et nous ne nous sommes jamais rencontrés ? demanda le Professeur.

	— En fait, Francis, je peux vous appeler Francis ? s’enquit Alice.

	— D’accord, mais à la seule condition que je puisse en retour vous appeler Alice !

	— Bien volontiers, Francis ! Je vous ai remarqué à plusieurs reprises, mais vous étiez tellement absorbé par vos passions et votre travail que ni moi, ni personne, je pense, ne pouvait vous surprendre et vous en dégager ! Sachez que, m’étant documenté sur vous, je vous estime beaucoup, surtout pour tout ce que vous avez fait pour enrayer définitivement les effets terriblement dévastateurs de la grande épidémie…

	— Stop ! Je me permets de vous interrompre ! Je n’ai pas l’habitude de me faire mousser de la sorte, et vous m’embarrassez. Parlons un peu de vous, puisque vous avez une longueur d’avance sur moi ! 

	— Je travaille dans le service biologie pour le projet Phœnix. J’essaie avec mon équipe de détailler tous les événements qui ont conduit à ce que vous savez, afin de pouvoir modifier les données pour permettre les transmutations physiques…
...
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